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La famille heureuse de l'Amérique du Nord (après l'an1exitii).

3 ets. le Nun . 'ro.



rÀSSEPAPtTQIT.

PASSEPAR TOI/T
SOREL, 29 DÉCEMBRE. 1888.

BONNE A NNÉE.

Oui, chers lecteurs, Passcparlout, vous
la serre et vous souhaite de longs et lieu-
reux heureux jours encore, pour se faire
lire et nous amuser.

Passc)ar-Iout suppose que vous lui faites
aussi de bons souhaits. Comme vous lui
souhaitez sans doute de p)aeser un bon jour
de l'au, il ne prut manquer d'en prc-fiter.
Donc il prend congé pour une seînaitie,îour
s'amuser et surtout aller faire ses visite,.

Il vous reviendra lan prochain le 12
janvier 1889 et vous racontera tout ctla
eu détail.

A lannée prochaine 1

La politique du jour.

LES ZOULOUS BLANe.1.

OUS ne vous
£ ~ doutiteZ pab, j'et)

~~t. L-tls bieni sîr,tîteîî
lier s lecteurs,

quie lc Catiada,
uvait cotitie l'A-
friqîte ses zou-
lous: la ditié-
remice, lieu t tre
la pIus8appa-

rente,ocet que ceux d'Afrique eont noire,

ceuîx du Canada sonttblanics, dit iioitis; de
figuire, miiais d è ne, î li

Atti-e unotable tll*i--e, cclix d''A tritt îe
tiont des héros de patriutisuuîe, îertit . ..

imoyenis crim oit bhart-aro-, ilsr 1 s tniii
(Iront po Ur d 'e1ul-tdre Iiti îu re ti est Vol.
core la cio'e la p! um cîi4 n àlouii '.îir

Les zoulou!! blancs dii Canuada iait -t-r,'iut
une main sacrilège -iv. er, nrvlre-r, ilé-
duirer le --ein de- cette Mèure- chéri-..îîui e-i
la premi:ère et. la plus ultei-.lt î.eir il aii
enfant de la patrie ; lchtes et sisiî-eux~-
ttmmes ; repus dem dépouiiles q'tiot~i
le crime et hes operations, ilx ieuuîlx-,r-
çoivent que de l'argeitt à faireulauslk-p-. t
culations (de cîtn de fer, e-tt disl î-
gés At exploiter avec traître.- ltoiie-i-e.,;à
leur proit dans notre p-auvre putîti<îue--lierale.

Les zolloius d'Afriquie cotniiettrîiiit *<
crimtes <quii fercut i ti ,oià ier Iit motie I i.- -
lt r ; Sait, entrailltes et totut etilier àî l V-
r-ienoi eleutr et di-l- e- ulo--, ils uutti
rermiti danstiuie Ci îts -I,-h it)uîî~ C
cet eniit quîe la Fi tîicetaimit , l'.ti>-ti
parc(- qut'il ttait k- ~fils îîîî-ii,ireqnu- I
Fr mtv,énérait, etîle t-lit- l'orguil, l'av% -
uir -le calcte riLiC ltr-i-tqi celia t
(le tott perdre, l'honneutr muêmte, dîtit- la
rapide et lîoitct.e catatstroi2.hc au put t de.-i
murs tIu Sédaui.

Les zcottiouuî b!ancs île notr-e Catia la onît
poursuiivi Sous nos v-u xavec pluit. lu-l-Iq:li±-
té, iaus avec titit ratlineliî-littIl. crila téfsu.
eèticuit- leur gtet-re 'le xiltî VÇiqîe et
Cela iavec tut. Sont cî-rtéje Iliorremiui,îlc-

bueds ecoups ' le zii-,aie, toutUt , u
ceulle 3t(qui Outlt<ît u.-sleî trouipes ail-
glaises uai,.bI t la-irue.

Le princee impé ,îrial cuitilî. ati t conlttc k-s
zololi et leurcite ait pu1-oltileh' l-
terre, deventait tîtue proie t'y).:le poilîtr lt-S.
ioirs patriote-s, et.il i l n n ut brutale-
iient eutle frappaîtiit ans a fîtilîl. résis-
tance dépourvue (le tote 1 roie:tion.

La zagaie eût vite reu-oii île cet olifant
qu'un iiî.tiutct fatal ttimnptuteux et
botiltonnatît, portait à donner son biras et

sa vie pouir la cawse tdunci nation étran-
'Oér'. tout en lo-znait !ou cSiur à Ila France!

Plis inoirizdPA-ine et d'esprit, furent nos
xou10tus (lt 0 ana-lat : unule leurs enfants

qite le p-triotisiuie a iet~:ta point dle le
prendtre pouqr tnu toni, (ce qui Mtuit un crimue

lir veux., qUe cet. flnoir (de lt patrie),
prit, les aritîte polir lflr cette partie
-lce oit territoire s minis à la plusg terrible

i)Pre~itiinC-uereconnue par eux dleputis;
caé,traqué, potirsui vi comme une bête

sat o eilouce soiii'ac, ce patriote, ce
cauadiîtf,.,t-o :,(voilà le crine t) igno.

îîîiîîietts.îîîeit arrêté, odieusemen t tugé,
t icleînent vendu par ses frères, ptt"va te
tribut de son amour pour Ron p-tvs sur l Pé-
tchaf.tti.l et le dernier cri die sa bouche, et
le qi.rnier roupir le son cîcuir fut polir les
vrai4 canadiens-français héritiers de la
cause de son patriotisme et vengeiirs d'unîe
exécution qu'tu sentimuent de haine un-
tiot-ale seule dictait.

Le.s zoulous nolirs cri légitime défen-;e
n 'avaient Pas étqé aus-si barlbares que les
zoulous blancs (lu Caada 1

La cou-;ciehîce noire des zouilouslîlê)Inca
triomphait ; le fanatismie anglais, t nry,
orangîsqte et la lâcheté des nôtres dres-
sèrent l'échtafaîud Ait [iel devait monter
parce qu'il avait défendu t on pa ' s I

Le pa vs entier avait compris, il se leva
d'un setl accord.

Notre drapeau avait été insulté, notre
hionneuir national souiffleté.o, oscoerQ lee-
sesq: et c'e.qt alors qule malgré cme soulève-
muent général1 et national or vit le pins dé.
goûitant spectacle d'un peuple (pli n'a (lue
ga déchéance en vile ; nos zoulouls blancs
voulurent, abuser dle leur foree numérique,
ils se crurent tout. permis: après avoir été
baturreaux, ils rachetèrent leurs comnplicesq
et leuro; comparsesA et c'est ainsi qu'on vit
leg cris de vengeance, se tourneren cris de
sutiprlication pour des places, de l'arg-ent.
de.q suîeclatin, de l'a£!iotaLeePt toutes
cf* qaletés ctit'une politique ignoble pet
faire polir abai.sser et faire taire les irrands
stentiments d'un peuple aux grands jouir.
oùu ses- destinées sont menacées dans c
qu'il a de plute citer. sa liberté! l

MNais; il y eut de nobles exceptions et la
plialange nationale (le QuéhAc se bornant
a son rôle de sentinelle vizilante veillait
enngci(%ncietment à ée cqute leq idiqè,ue-
qu i npdi-aicnt à. Ottawa n'abtiîsa1zent pa5

un joir de leur 44 force brutale " ait ilétri-
mont de la cause Qitcrée d.- la nationalité
qîtii allait déxormiais Prendre un parti, une
forme ditns nofrA chère Province.

Nos antis veillèrent : Ains4ipls quielqules
détacltenients de t roîtpes anglaises para.
daient. l'arme aut bras, sotielee; ardpurs du
soleil Africain, gardieni- viglilants dît dra-
peau b ritanniriue et de l'ordre dans ces
réLtiinm lointainetso srappelanit lliéroisie
du ieîtne prince tombilé victinme près d'enx !

Ainsi, naussi, ksnôtresoudeieulrôs lez
gardiensk conlitanti; de tnotre vrai drapeau
relevé alors qu'il allait totmber dants la
boue. -e sont rappelés lqtue le patriotisme
d'utn Ihonmme se paie, ait' rentent que par la
peine iitfaritnte du gibet.

Pt. ils veillent encore 1
Et avec quelle intréiililè. cette plia-

lait'ze les ati isq de l'ord re et î]le l'honneur
national a-t-elle eoiîtenît denîtisn cette
guerre de montagnes et d'emubricltes, se
mrittipliant sur toits le-s points, sacrifiant
son mepilleuir sang et frbniicssant, bondie-
sait de colArf lorsque set meilleuirs offi.
cierl& stitconibaitt à sa tête ?

Pt pendant ce tîemps-là nos Zoulousq
lbl:itî:.s manient la traitre zagaie, l'arme (le
la inqu vaie foi 't (lu mensonge I

Ài naat aclne aitaehaque attique des Zoitlot., elle ri-
lln, te par iue vict-oirt

Les iionibr-tux et les éclutantts trioni-
iés~h reîît portésý cotup sutr coutp (laits l'e-
PI: (ele qiî-lqlitsmois snt lA polir at-

tetrle courage in-Innipuulh Itfde11, -î
tlalinere rstée Ale 1 8.R6, tîagiii4p, îiul)rigép
t-ar Ses enne-liîî-et aitioîirîliii itrioit-
illiante et p)-tiîtRitîîîson d'ruaeanmur tousl e.: liaiora d&-notrte Proviiiec.

Mt pendanttt que nous avançonts (dans les
rnn!zs enneis et quel't.sprit national
s*éév- m tva ipirýdotitteir uitotque 'font
Dtos $1111ts laC4 ?Le Ro.i Ott-at,
commtue le Ruý cipCtwavo" laoes
:uland'oni de Fe- fréreq, a *van t perdu st-s

"uetteir ~o.lasil se glécni.t.e tIp i-tl
ltte et liaq- ait service <h-s l)itiutceL

trangércs-t-toit ru a f 'ut f tii'tsont cuutr
-1li pit-s <î t'i I a troît ii', trahti, ci) ivraniiitt
itti fir, îtn iti à li potiice ; le voilà.
riîdiiit ut livrer soit corps encreiu ie fis
enii n-lstt" i-iîe lunttiiide. (If, lla sPience
qui ut- peuiventt Qemnpêcheir 'le liii dire que
le cSeur surtout. a une g-rave ufeci n e
bîrèchei, uniivile Fprufou .1 cen qutelquticpart.

Dor:lcscr ctn>lé.écetesemaine la
(lie <le ios tri<ui i plites ettle il iapc-ati qui

!lo-ti a'tjolî r'l'l uetr cette cil ail1le en-
cotiragi-ra saitu$ douite no,, amiis (le Mé.£tu-
ti'. et 'l i'A-.oliptloii, à Coitir A île notu-
t'el " ett vaillaîte.; victoir-es !t

Le Ro)i Céîcwayt)o "l-stnt-mIté dants la
pnîttu tris-te et la. p!:îs décp-rée (les po.si-
Lions5.

Los Ziotsnons irefoulés ontt ýtsou-
tii.--

Les Ztlisblancs du CaialJa )iatt
à vite doe.il.

Et la îoition d-1 royal Zoalou blatte,
Cîupleauti nt otîdaitittêclt

BÀABxiaoussz.

LAD EBA UCHE
RÉDÂCTEuit EN omEF.

Ca, m'arrange et pis c'a
M'dérange.

Qu'tan port dès le matin,
Nmnette sotneen lin;
Couinet elle site plait qu'c'est un ange,

Ça m'arrange,
Vrraieientça mt'arrange.
Mais si je suis visité
P>ar atttendr-oniédenté;
A quti !a langue déitange,

Ça tm'dérange
Vraieîttent c'a mn'déranîge.

Qu'unt débit.eur de bonne foi
M'apport' d'largeît d'bon aloi;
Aimiant fort c'iioyen td'chîange,

Ça iti'arrang-e
Vraiment ça m'arrange,
Mais qu'utn fâcieux créantcier
Vîenn' unle (lire ; il fatltm'payer
Un tel ýýropos mt'semîble étrange

,Ça mi'dérange
Vrraioeet ça mî'dérange 1

qi je rencotntre uin atîti
Qui nl'muaiiiie pas il demîi;
Qui pour mtoi vo'ratit aut Gange,

Ça im'arrang-e
Vraiment ça mt'arrange.
Accosté par un d'ces gens
Là-d'sus coulisse j'prends pas l'clîang'

Ça lit'dérange
Vraiment ça au'dé 0rag1 e!

Vais-je ditier citez Jininmy Fish?
Cet liotelier où rient n'est ectiche
Où tout est. digne de louange,

Ça nm'arranîge,
Vraiment ça m'arrangé,
Miais si j'disse citez uit traiteur,
Où les tacts n'ont pas d'Fayeur;
Oit l'vin est mnsieur mélange,

Ça tü'déraiige
Vraiment ça ma'dérange 1

Qutand je lis le Pa.sie7autoui
J'aimte bon àî voir de toast
Du vrai, du boit, ben du mélanige

Ça m'arrange
Vraimuentt ça m'arrange,
Miais qutand j'vois les autres joutrnutx
Pleins de rienîs, on d'vieutx mtorceauîx
Oh tiens!1 dans c'temîps [&j'tise manage

Ça n'dérange
Vraiment ça m'dérange ATU

PAS SOTTE LA PETITE VER-
MOiN'TOISE.

Le 28 novembre, l eumaire de Rostot, 'M.
O'Brien achetait ait muarchué Qtin-y tun
gros diudon, le plaçait négligemment sOUS
eon bras gautchue, et, l'ttn portanit l'autre le
Thauîksgiveu- et sa victimue arrivaient à la
rési lence idutpremtier imagistrat muunicpal.
Là, la cuisinîière si'einpar>a del'aniîîtal aux
douix glous-gloeus et se suit en devoir de le

pr'éparer por l festin dît lendemuain.
Granide rfut sesuroprilleencitroutvant laits
so01 sein-le sein du ditidon-une lettre
ainusi conçuie : '<Je sinis tune jeutne utaitresse
d'école d'East Randolu, Verîutont, et je
i'ai pas de montre. Cela ie gêne beau-
coîtp. J'espère que quelque bon républi-
cain se iappellera de mîoi à Nuel. Je î'ai-
unte îas leui démocrates ; muais iii l'unîî tl'ux
m'enivoyait lin cadeau, je l'accepterais
tout tfîe mêmlîe. Mullueitreutst-,netit, ils
ni'aimuent pas à faire de cadeaux, pas vrai ?
Enfin 1 je suis dît Vermuonit, et j'esp ère re-
cevoir des niouvelles le ceux qui ientreront
est etix-uuiuie e an eaneuet ce dinduon.

La çqutiièure porta itiss;itult cette pîtto-
resqîte missive à. soisnitaître. qîti partit
immuiédiatemnent pour aller acheter une
belle montre en cor et l'envoya par 'Ante-
ricai ýPxlp-es Goiipcuuy à Melle Gillette
luvec lut lettre sîtivarîte:

J y dear J1- s GilliUe : est assez
étr-ange que votre niote, ilaus laquelle vous
faites appel atmx rèpubtIicaliset u11ittuitè-
te7 si candidîement Votre aversion potur les
deCniocrates, soit tombîée, grâce à titi dit-
doitu, entr-e les mtalints lu muaire (le Bostont,
(plii tolite sut vie fait lit dcimiocrate à tous
crns. Je *vous assur-e, cup-endait, <Ile
penudanit sol, eXi-tencv- ollicielle le tîtaire dle
Boston al toujoturs pris soin des répuibli-
cains commue (les démiocrate... Nouts som-
qite tou% citoyens de cette bonnie vieille
ville et nous avonsi toti' à cSutr ses iuuté-
uêts et F-a prospér-ité. MaLi. je vouts croisï,
manlens oiselle, et VOUSiisu-ttu-e Ciimêe
teups, liarce que vous tavez été él-eé-
(laits ttlEtat aux idées3 exclusives et. lier-

îéttelemeut.rèptitblicailbies. Et potu ouis

11,outrer qteje suis sincère, je vous 4enîvoie
tiie tmonttre démocrtiquie q ue,je l'es pèýre,

vtvouurezbimu aoýcepter J'espet
atussi que vousi votudrez bien tue t-pon-
'Ire, et (Ile uta <dénmocratiuerne ale prinet
pas4 d'uine petite place dle v.:s atlectiuiis.
Bieu le vCtre-lluui 0'1muus:y, bMair-e,"

Oit n'est pas plts galant. et tiouiq vois-
(trions bien savoir sitle muaired(e Boston e-ut
marié, Madamte la muaii-usse pour-rait bient
ae pias trop adittirer le dernier paragn:uîlie
tl'iumable lettre de ce desceendant des
rois d'Irlande.

Q utelqîu'un qui vovuugEeait. à chleval, dans
le Tennessee, s'aîproclua d'Iîtn viellard
astsis dlevant sa hu(rle, près de la station de
Riehlalld. et.hlti detîteudut s'il y avait lonj-
tsanmnsqtu'il dk-îuirait. danut le pays. Le
vieillard c-aressaut sa biarbe regardit autourl
île ]l;i. iAla doucemnt et lii dit:

-Je vivaiis qutand Atîdr-el- Jacks@on, de-
bout sur ce trorue d'arbre, pronnnça sort
famneuxn discours sui- la batuqîte d'Etat.

-Omel est <lotie vot re tiotti ?

-Ceux qiime colînaisseîut et. qui. imr
lài imtêmiuue eretctu m 'appiellent 1,11011
W~illiîatiî Flindelev,mliaisles icnorants et
cotuéqucninient les plîts fainilliens n'ap
pellent. le vieu tit i.

-Le payti setutle productif, pîoursuivit

-Cettes,
-Les- melons d'eaut doivetnt bien y md.

-Pas ma1fl, J'es, ni reculeilli qutelques.
tins, l'an derntier d'unie jolie krrossetir. :e
connais l'uuuî d'entre nots, qui eîn a rholt4
iii, l'a nui en deux, avec cl harpon du

viéita Jit m .eCLLimlîlin, l'a déharreo-asé de
toute Pa chair et s'esit servi île son étorce,
poumr u'ager la hante mter.

-V..,\ramtent ?
-comuime je- vouls le (lis.
-Lau place est bnnme pouîr le 2rmdn?
-Bien Juse 'eut ai rectueilli l'an der-

nier, <l'îîuîe assez bonne gro.qsettr. Quiets
nîu'utuî do rouis, npris un n juir litiCrint
l'a char-ré datis lin wazon du Mriat Goosë.
tree et l'a eui.t ai) lutotlin tà scie,

-Poîr-uini fait.ri'?
-Pouir le faire udécouper en pîlanchtes.
-Pas p"Ssill. I
-JTe volts l'aFstire, interirompit M.

Hinidrlev,
-olune motîchu-, l'îmue belle taille 1

contmnula létruunepr ?
-Outi. d'uit tue jie taille.
-L,'arbre déva~it en être très liantt ?
-Pluieî(leudeuix cents ieds,.
-Y a-t-il lolný_tenip- qu'il a été abattit 7
-J-' l'ai couipé voilà tun ait.
-Comtiieiut cela ? vousa m'avez dit

qti'Antlrew .Taclzsoii était moinuté sur cette
Souche ?

-OIt 1 non, ie voua ai -lit, qu'il S'ap-
puytvîîî. ir l'arbre.

-Pafatet citisîm'en rapipelle main-
tenant. Les boiis doiventuit outsr rapide-
Illelut idansI ce p&ar-, iu'-t--'e tJAS ?

-Oui, aseez vite. J'aiîîlié lin jouir,
(le couper linuî tetn fie chên-ie utnir, qui
petîlssait dans umonu clianîp, le len-lemîaini,
11018oîts fûes y coulper pluieîurs pieds, dont
nouts fiiues les barres.

-Certes, c'est reni.-rqîîable, Mais e
grand arbre quii était ici, comtbien a-t-il
mie de temips àApous.ser ?

-J-t vaisî vous le (lire. Il a été planté
il v a eut ut. an l'été derntier, et il était
gros ait moîis le liai dernier,

-Je croyvaist, que volts lm'aviez Ait,
qui'Andreiv Jack-soiî 'étit tappuiyé sucetr
arbre.

-OIt 1 lion, je '-ois ai 'lit, qu'il s;e trou-
vait k lut place oùt cet arb-re a pousse.

L'étr'ungsr cOuîtimtîua fa rotute et ayant
rpnentré utute personnm, peu î(le teiips
anré', il liii demuîanda s'il conntaissait ]'lon.
William flT-intlslay.

-Oi ii je couinais le vieuîx Bill.
-Le buias.zOi ieni ?
-Ah 1 oui, je le roliiai.s ass-ez, pour sa-

voir qu'ou 2iuuîpose une autteuide, d'liîn bois«
seau de farine, il ceuix qîli répètent ses

dic,- là'%, a putr i regimtber, car, cîest
la court supr-êume, qui en a décidé ainsi.

ATTENTION!

Aitxfilles kàtmarier- t

N'épouseuz ::utuis 11lîi-brsseuru, car- il
vous muettrait duans lit bièrie.

Ftitvez le êerrurieî -: il voisletterait danns

LAi--iag v-~outs attrait uite imise <dans
lepêb/ut.

L-' tanneucur vouts laicueu-ai sauts jpitié.

Suritotutîémz- disîes tuilleuîî-s :leur
mtétier les exptos-e i tourn-utcu- uis, ...-j
ct, vestes.

Letmenîuisier vt-Quis -/-uaUdutlitmatin au
soi r,

Le fabricant u'liîite voits ferait
voirquite totut le mtoiu le sotif/i-e chiez lui.

Le mnusicient vouistnoturriratit de soit.

Mais prenez un imprîui-meur, voue trou
verez toujoturs e-u lui utnt hommtue de earac.
tère.



LA SEMAINE A PARIS.

l'A c]uÂSsN Oz 'LIT] QU.-MÂ Z',ÂItIx, iii-
R}AU ODEFflOY, NAPOLÉON LE ETIT

GREYY.
END A N T l'au-

M. 2ý e"I nesqu'ou vient
de traverser, les

* ~%ir~boulevards et les
L~. ''~-*~ p lacés ont rmten-

tde cris bizar-
res lancés d'une

.>~ voix sépulcurale,
A t ùil était 6sti-

toutq tue8tioiî
d'un gendre fai-

sant le malheur (le son beatu-père. Toute
une floraieon (le chanfsonis, géiŽélilliiett
stuidiles, n poussé en quelques jouias sur
l'aspbhalte purisien. fHélas 1 il faut le re-
coni>itre, la Chanson française, cette Lra-
dit ion et cette gloire, a été aul-desrous de
tout cin cette circonstance. Ni esprit, nli
finesse, ni satire élégante, ni mordante cri-
tique même ne se trouvent dans ces cou
plets niais et plats, fabriqués pour exploi-
ter la sottise passante et non pour iiettre
en vaudeville ces histoires contemporaines
qui seront mîalhîeureusemenet plus tard
lIhistoir? dc France.

Jamiais l'esprit n'ai moins couru les rutes
que COB temps-ci. Assurément, la plu-
part des chansons politiques d'autrefois
me brillent ni par l'esprit in- ni par la
force satiriqite, niais ecore ses auteurs se
dounnaient-ilé la peinie(de coudre quelques
idées à leutrs rimues. Pour conspuer -le
blazarin à son avèniemncft, on chantait :

PASSEPÂRTOUT.

CLIMAT DU CANADA-NOEL ET JOUR DE *L'AN-.*

Achat d'étrennes sous difficultés.

I_____ *. .- ~-- -

On dit que le feu cardinal
Voulut montrer à et empire
Que, s'il avait fait bien du nmal
Un autre pouvait faire pire
il choisit donc, à cet lis,
Pour son s iccesseur, Mazarin.

Ce qui n'était jusnte ini pour Richelieu,
ni pou r Mazarin, mais la pointe était vive.

Sous la Régenne, leï; vers enfielléFs de
Lagrange-Chian cel contre Phili ppe d'O r-
lésnes, sous Loulis XV, les coup4le contre
les amours successives dut roi bien-aimé,
ha Bell.. Boîî,bonaise, qui était si bien à
l'aise, et cent autres refrains de carrefours
ou de ruelles avaient encore quelques
paillettes d'esprit, quelques lambeaux de
sens conîmuniii. Sonselat Révolution même
les .Âctes dms apôtres contiennent une
raillerie passionniée, nmats souvent I-rituelle (les hsommes et des choses de l'opr-
<re nouveau.

Sur l'air de C'«pigi, ou chantonnait
ainsi Mirabeau

Je suis ne natif de Provence
Sur siae mine os) jugea d'avance
Qns.je ne fesais rien de beau.
13îentillt on rit mon savoir-faire.
Et 'on redota ina colère.
Je fus plus craint que le bourreau...
Oh! bravo caro Mrabeau ...

Sonse Napoléon, la chanson se tût. Lee
canons avaient Peults la parole, et et leq<
refrains se mêlaient, à travers l'Europe
en flammes, de cris (le victoires et de
plaiîîtes des mnotrants. Toutefois on
chantonnait encore, discrètement, pru-
dennent, et V'on murmurait ce quatrain
célébranît l'ouumnipotenîce impériale et la
conmplaisance <lu critique Geofroy.

Si l'empîereur faisait un p... Il y ut aussi une parodie de la Femmen
Geoff'roy (lit-ait qu'il sent la rose el barbe qu'on chantait volontiers à Sainte-
Et le Sénat, par un decret, Pélagie en 1865:

Approuverait la chose. Jules Simn y disait,..
Sous la Restauration, sous Louis-Phi-

lippe, la chanson politique atteignit avec C'est moi qui fais les boniments
Béranger son apogée. Natutrellemeut, Sur l'avant-scène de la baraque,.
sous le second emnpire, la tribune étant
mnuette, la pres.ýs baillonnée, la chanson Cette chanson, très violente, était diri-
dût imiter Conrart. Cependant elle jeta gée contre les anciens cini déjà coin-
encore, à travers la Maniche; un éclatant mençaient à perdre leur pplrité.
appel à la pitié, à la justice, à l'indigna- Le siège eut sa chanson aussi et certes
tion. Victor Hugo ne dédaigna pas d'in- elle ne futp as la plus mauvaise de toutes
troduire la chanson «dans quelques pages celles que les passions polit iques ou les
de ses prodigieux Châtimnicts - événements politiques firent naitre. Cette

Quand il tomba, lâchanut le inonde, chanson du Sire dc-Piche-toia-KItaideiien-
L'mesuer rera commîie l'histoire populaire de Napo-

L'iri à a hueprne léon III, le guerrier fantoche et ce diplo-
Ouvrîttà s rechu ernd mate soîîînoîent qui passait son temp* à
Isyploneagouffsre arcnerI rouler sa cigarette, car il. nepovi

plnEa, sinteng nrch pins rouiler que cela ".ouai
Ettuprra s'e lutitge Sous la République, la clînuson a énji-

Toi tapéiasanslatfnge gré de la politique à la fantaisie, aux ex-
- Pett, 1 )tit.travaganlces réalistes, aux divagationîs ia-

Danis les dernières anmées de l'empire cabres. Thiers, iMac-Malion éclsapDêèrent
quelques ohansotms proscrites circulèrent à la satire chantée. Tout ait plut le pré-
manuscrites. Elles visaient certains seau- sident Grévy fut-il l'objet (le deux ou1 trois
dates impériaux. Nous avons touts fredoii- chansons ironiques. La plus connue, re-
né, daims notre prime jeunesse: pro luite ces jours-ci encore par un journal

Amis du pouivoir, très; parisieni, n pour autour .Jules Jony.
Voiuez-vous savoir..: Elle est assez élogieuse ait fond pour

Et auissi l'érotique lég~ende des cuiiras- chiant que ses goûts éconoumes, son inêua-
siérs de l'avenue Marbceuif, surpris avec «e îmodeste, sa pitié pour les criimiels et
des fleurs (tans les cheveux, en robes de slon talenît au billard, jeu auguel, dit le
femmes, causant avec les grandsdiut-canonenneerpscnq ilad.
ros do l'empire.* Une autre chanson plus vulgaire de

L'impèatrce forme fuit compoiée sur les hôtes de
L'iniératrce'Etr<ée. Elle se chantait joyeusement

Leur protectrice, sur l'air de la ail Bidard.
Les avait fait cuirasser par devant....1

Des gens ravis,
C'est le pèr' Grévy,
Grevy frèr', Grévy fille,
Bref 1 on peut dire de c'te famille
Des gens ravis,
C'est :es Grévy 1

La chanson n'est pas toujonrs bonne
prophétesse. En somme les évènementd
recents n'ont pas éveillé la verve des po&'
tes populaires. Les productions inepte§
qui ont pullulé depuis ne sont inté-
ressan tes que par le titre, et encore 1 La
liberté presque absolue, on pourrait diî'e
la licence, dont jouît la presse en ce m(w
nient ont coupé les ailes à la chaneono
Elle se traînera désormais dans les rnis'
seaux ou s'égarera dans les sentiers pet"
dns de la fantaisie : elle ne servira plu#
d'armne aux partis. La chanson politique
a vécu, et le mot de Cbainfort n'a plus do
raison d'être depuis la Répub.ique : <L

France est une monarchie tempérée pal,
des chansons "

Eu Alsace, deux soldats tallemandg
passeut (devant un chiatup qu'un paysaà
est en train de semer. ,

--Sème toujours, dit l'un des soudard«f
quand ton grain sera mûr, c'est nous qui
le miangerons.

-Çan'a rien d'impossible, répond 101
laboureur; c'est de l'avoine.

On ménage son crédit, son argent, set
amis, la faveur des grands, et l'on pro-
digue le temps dont la perte est irrèp&ý
Table.



P.ÂSSE?ÂPRTO.TT

Les pointes du Jour!

ans ces jouîrs oit la pénitence nous
~Iiappelle a -son confessional et oit la

f~Ul~lui notas t'fait unadevoir d'aller nous
recoucilier avec Diîeu, l'Eglise et

liés preceptes, il est bona de votu rapp)eler
pçtte histoire quai est toute (le circoîîsaîace:

Le capitaine (le M ... était nu vieux
de la vieille.

'Un Jour, il eîntre par hasard dans tate
gle.Le capitaines de M ... se senlt émt

~Adécide d'aîîer se coltesser dès le le'idîe-
main.

Mais en passantt iîteitaleîîîeit cli reve
geâ peclies, le Capitaine île M....sýEnt
'çs ehieteux gis * e drtbzea' s a aète.

- îtd'etui cscazd 1.01! atliare-l
isi je ais tout çi-et je dui: ite tut-le coin-
t'e-:s-tar 'a n'agolaar le rcrclir e...... la pai-
tience ait ecliupr . taos!auttdiable.. -

Le lcettitaii matin, le capitaine a lino
id!e ; i se reltt ciez i. îîtia, i ,e r ra-
dulzsCz-U uioi ot"a en espagîénl 1ti t-il. Je
votus paierai bain ; c'esýt potila fare tane
farce.

Le capitaine se lîlet à la rechlerchie in
plrtiCi-se i0,ne shîaan patiti uniîot (de
1«ratîçi:S, et, da'ai Seul trit, liai deutie,
sg coiestiOVU un EspagnoVl.

A echaque ItîtatiL, te boit ecclésiastique
tressute îde atîtr puis lu conifC.ssuu
teriillneée, laie sîvereiint la tête dt u i-
pable. Matscelui-va, ne cuiîîrenaiit pas
un inot '. eepagial, zsubit tout avec Scie-
Dite anagélique çt tatat par 'f' reirer, ravi
~tatoUts.

Le capitaine ne jere plus. -... de rien.

Ditî ofsinlsîa dans un pre.-
byaere le iaerucreal des Ciendres !

Le Curé aPl)eltvelba ienagert.

ce nuasini, c es-t ,orrl hie, i ai ca arttouta.
-Beuaîne M. lu Cure, moIi j'i pCese,

1votre sermn et pXub~jelPai auvacl vît to
poits-; ivul (ii sogîinles poueet .ci.,uiz!
nui!>retourmîcroam en ponsiere, aluna je
ln ut PDai lt, pî..trtioi diaii e anouiloidre
te cons ýzpolrtîtr twea la Jîouassere

A la Jernière session de Québec un ded
députes ut u'upposition qui luit plus de
train dans la btiothèque que dlans la
çhbaznbre, demande:
-S'il v#-s plait l\I.Leii)ay nie donner un

gros livre.
-q~uel gros livre ?
-Le pins-:gluso, sons la mnain, S'il volts

plait.
-Mais pourquoi?
-laîs bigre, pouîr m'asseoir dessus.
-ui, eh UiimetteZ vtre lorgnon si

fouai vouiez lire quelque chose, mr vous
m'avez l'air u'avoir la vue bass:e.

Il y a des gens crasse, et' quia t$iendn t
ujiniclois l'an puri taire leur berdus c'et.-
4ire le lavage cîîpoact lie leur corps.

Ainsi, l'autre jvur Bidon. unil avigateur
pourtant qui a a at ot i 'èteaM.la granide

,eau b'eu vua comme nu tieinaiitibtale autour
,du îarchae.

-. u'et-cc que t'as à marcher clopin-
ýçlupuut commle Ça 7 t'a* l'air d'ut1 ci-au.

-J'îjii'a 'riain toi que je niie anUis
jaié ec Pied.s dinamtieii*tUtillîaitî, et puis
4epttîs c'u*tips la 'est leu terraIe le

.J,d'qtilues UL)iC5 s ont grandier,

Dans #;es malhieureux teiiips-cui oit les
lorit es religieux ulzis Jli "uûce (Ouitee
touît tri tuite a la isiarui îlîas caiaabiti
cet k%Les eble.-,plub iiatdisposýeseut quiî
!clîercliaent lu] tous ' lýles mateu Sita

e> le et.,es ietruire, une l*nsée u
piutut ne qiieatli, biun naturene se ýepre-

-Save-toti Lers !ie.cteuii's, avec quiet
-,mêtaivun soutîctit Ces fte , enti.lmle oi-

rc us coiiiuiates itIiic5
-. ieus, iiaits 'es-tt au:s doute avec du

,'çr, par bi etl1
-Vous n'y é tes pas dut tut luer; ciers

lecteurs. u,,Csî avec de lnit(ioi.'eI I

Quand bienmêmitie la farine se tienîdrait
l'auna it ftinje sur inus uruiéo, iça 'cln-
-hlécite nos ilit-unies d'avoir leurs istoîrua
AîU caiart.a dii tempsl.

Lia vila n vieux\imeunier de St. 0..
,qui, jparait-il UavaitaSuuvcut pris lau. iiuott-
.>ure" u yen tortu. -, ilcétit a sulit île

~port. Le cure dut village l' ut appelé pour

Pendant la cèrèîîuînic, la renîmune du iiieu-
pier etaît ageiionitlet au pied du lit du
,malade, paraiiî'ant abiinte datits la duuinur,
.u inotîjeltu le prutre allSait poser
jsnile saiteisur les neaiun du woribiondi

ý*lle eléève e tirant le curé par la mauncie:
-Monsieur le curé, lut dit-elle, vous

,Plairait-ill de lui "graisser la miain de la
onoutrc"1 une p'titc chute un apeu plussie

Yque l'autre.
-Le bon curé comprit que le meunier

,bvmtt Uans as vie l'rtoie a meisure aCiinsl
£ÇVAi Lier.

1 D......notre ami B......a un fort qui
équivaut àa it i défant ;«c'est île totjoîtra
parler de sa vache. A l'en croire, cette
pauvre bête est la plus fine des créatures.
L'attre jour il était chtez unahîi et Plu-
î'orhiiiîat enîcore des grandes quatlités (le
sa vaîche.

-Voivî ie saturiez croire, ajoutaa-t-il,
commîîe elle est intelligente; elle Ilie ztit
partout.

-Ccst parce quýello vous prenîd pour
soli Neau, (dit l'autre pas anal renidit "i
bout avec cette histoire de vachle aiiatî-

Cé taia retour de l'église Patiire jour.
une mè ere deimianda it a sa ,pet it e fi lleille
lloiîlc eirrali. ce qia*el le pviîsa i t dit
préiciateuir.

"-Jte ie l*ninie pas, répond letif.iauiite
faisaaît ta ili une.

-M~5pouri ioi îie l'ainfics-tii paý lmoni
enîfatnt ?

-CtYeL-rce qu'il a prêché si lçî:rteîaps
qu'i ai iendci ormatie, et qu'eiat i te il 1se.-t
mis à crier si fort qua'il ni'a réveillée I

Quand vousnc lireziiues chers lecteurs,
l'au dle grâce lSSzS sera bien priât de dé-
boulier dans le trou protond de l'otubli ; et
188S9 apparaitra Chargé de ses sacs de bonî-
heur, dle mîalhîeur et de sucreries pour
les enfatts. Graînd bien lui fasse à son ap-
paritionl dans le inonde et nous le satuionsa
de tout (t.-nr I

De lit notas passerons ait Bazar, oùt l'on
ne cultive pouîrtaut pas les bas arts car il
y a demi uL.jterâréeltemtent artistiqutes, sur-
tout lt.-s clariuaiites petites mains dles char-
mlantes enîfants île la charité qui belles
commiane des anges aiîgieatent considéra-
ble 1 ienît à nos veuux la valeur des objets
q'u'elles comportenît, de sorte que nous se-
ronts à la porte et nouas verrous à ce que
personnelite sorte, vivante, oit umorte, sans
uin eout-ciir qui l'exhorte a revenir chaque
soir re rejoindre à la colîorte des -en3 que
le zèle charitable transporte I

Pui!ý le Carnaval et ses bals, les courses
et les bures, le patinage et le Mariage,
les glissades et les noyadre, les tours' et
les détoturs, la trane et les étrennesi, la
raquette et l'ouîelette, enfin les soirées et
les drîagéei!, tons viendront tour à tour,
broyaiî', cascadants, avec des crise tour-
dissajt'i commîie des teîîpétes de vents où
le déeliaineaîîent des élémients pour s'ané-
antir dalla les ........ CENDRES I111ic'est
là qu'il nions faudra en descendre.

Et puis enfin.flotue aurons notre berdas
municipal, que le balai des électeurs va
sans doute berdasser davantagYe. Comame
toujoturs il y atîra beaucoup d'âppelés;
mais peu d'élus. Ça n'etîîpèche qu'il y
aura des envies, des gotirm<nidùte3, des co-
ares et plusieurs autres péchés caîpitaux

de aîis ein ressort. Ou dira, oh I1 je ne
vetax pa Ic eN ... comme maire, il liait à
peine s;iger rson îoiî, et on n'a pas besoin
de mair'e sans seingl, il y a bien assez dît
scceat à faire. Etîsuite il faut des maires
suas, c'eet lplus avancé, comme le lait deJ
beurre: tuiaiis pas des nea-tege, ça vole trop !
non plais des maires louches (nierlotalieb);
ça ne voit les ichioses que d'un Sil mal
assuîré.

Quîant aux conseillers, il ne nous faut
qedeceux quai ne sont pas conseillés par

11e autres ç,a tait iieu.x notre ail'ire et la
leur.

Voici un dernier mot de candidat con-
dlamané lieut-être à deveni;r maire.

Eh bwil ion chter, si l'on te fait maire,
(crar c'est éphîémère) que feras-tu ?

-Je traite.
-Et si ltin'es lpas béta ?
-Eh Lien *e re-ratite.
A celui lit. notre nttll'rage et acqitîs, i

j!aiîîîe coula ie. ça à voir îles maires au.x
ltisc.i hlat-et iOiititcar ils !sonît sfrs, i
-''i lie iliinesd'eux ILà dessuisje vouîs
la siouit.

J ît'-stvu
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-Les cenfants terribles.
Toton esit salis pitié potur sa muère
-Maiiaiî ? Qutand elle a maîl aux elle-

veux, cille ls ôte 1

Atix bains deniuer.
Le dernier des rares touristes ventas stîr

la Plage catuse avec uit bîtigietir.
-Lia bien, la saisonits liei. Il n'y a

plais personane ?
-ui ,éon le baignetur ; la clienîtèle

est partie. il lie reste plais qute les noyés 1

Piaicé Charles!
Citani-e retntre de l'atlmerge ià une heuire

très inîdue. ]?ottr n'être pas entendu de sa
feîamme, il ô'te ýses bottes et entre furtive-
ienit danîs la chiamibre, conî'juîgale, eii mar-

chant sur la pointe de- pieds. Mais, ô
nmalhteur, lýèpotase. s'éveille. Notre haomm ue
s'approchîe vite dit berceau de sou litt-
veu-île et se mîet à bercer en fredonnant
uta air de nurrice.

-Mais, C qale,<ue fais-tut done là?
-Catt! voilà dteux heures qtîe je berce

Bébé, et il vienta À peine île s'endormir.
-Aht! cette fois, cela ne prendra pas,

Citailt, car Bébé est à a te de mîoi dans
illoil lat!

On raconîte qu;e Fabure d'Eglantine, aI-
lanît à l'eclîafaatvl, >e désolait de ne pou-
voir achetvr nue comîédie qu'il avait coin-
mîeîîcée conître Rlobespierre et les comités.

-J'y aurais ii de si beaux vers I sou-
pira-t-il.

C'eet alors que Danton marchant à la
mort, eanièême temps que lui. (lit ce mot.

-De% vers !tui ei feras bienitôa, va..et

Daîîsq la banîlieuae
Le ifflrceîJtetir p.asse detant tune char-

tManîte villa. Il s'en élance un affiretux petit
ruqtîs t qtti e jette star le basa de son pantalonx
et enil4elîji instants en fatit de la den-
telle.

-Hlorrible bête I s'écrie le fonction-
naire eia braaidissaît !4a cannue.

Saur te seuil de la po.rte, le propriétaire
e toril de rare

-El ii ena, ilion5ietar, con.sîdérez-votis
touljolizi iioiui cinculmimii unlchien d'a-

gr'aeaet ii'aaliez-vui" a' 9~ le dégrever
liâtur l'aa tpiocliaira ?

Le président au.plaignaiAt
-Voisavez accusè le prévenu de vous

avoir volé utnîmouchîoir ?
-Ou 11nion pr",iident, Îà preuve quoe

voilà le patruil.
-Ce a'eist pas tan motif, car moi aussi

j'eîî ai un totet scîiable dans mta poche.
Le ridt.i(eiit att l):ignaiït a'itn air con-

vaincu:
-C'est bien pos!sible, car il m'en man-

que deux I

On conniait cette légende caractéristi-
que du paysýan:.

Lorsique Dieu créa le monde, il reçut
do chaque être tun témuiinage de recon-
naispaiîcc. Le paysani ayant été formié,
Dieu lui dit:

-Fais une gambade pour hionorer ton
Créateur ?

Et le paysan:
-Combien payez-vous.?

Une dé-finition du dentiste par une
femme qui vient de.se-mettre un ratelier :

ce<a'U n om e qui, pour se mettre quel-
que chose sous la dent, arrache celle des
autres. "

À LUJMNIÉRE 4,LEOTPRIQ UE.GLANURES. L

Guibolardée demnde à un aniiarcliauçl de
porcelaines le prix tic quolques mnîus ob-
jets.. Le boin marchéý l'étonne:

-Ali! prenmezcolîtiance, dlit leinîarelimid
pour la rassurier. Cette porceltain'c v u t

-l.Oui. reprenîd 1l sotte cil soliriattlit
ci) rev ielt-rlO

l)nus la rue, miîmienîdianit imiportune un
monîsieuîr.

- tîî~ îîs!bi, ili limi, tfait celui-ci
aiprès av oir fin I l& dan is sa poche: je nali
p as de mlonn aie.

sS iaiseur a besoin îli*t it-, rjOî
le Iii elliai itý. jv pouriais lpe nt-etre tlti eli
prei i.r.

Cri (Il i eaŽ tdj'aine vicillie filc
Mioi ,quiiaurais etc leitrhuu:e d'être

b-el le, p'oîî r taire so'îlti-it ces caailiIle&

L'enînemai(le nos Ilatubeaux,
La terreuîr ul' aos liiîièrod,
Rôde autotur de nos chiaatîiùres,
Pouirinouis ravir ntos fatnatux.
]?atfau dit à F:tit'aluqiîe :
', Potir éclairer' lai coîlimiinuae
Il nîouts fanut mieuicax que ta Iti uc
Et toits ces Vieutxoa-toît
Lo suif. l'huile, et le pétrolo
Senteit trop latvieille' écule;

Il faut le

C'est aini i 'à Notlti'er.il
Et partout de pîar le iliaîl,
Mêmiîe ai, Ste. Uta îaguidîe,
t0a11,~îî i e le fmil .
la tiag est unaomibratge,
Le Iiiioaest (roi) sauvagîe
La torche eet tdu illovecia aXg,
Le gaz, lel'iiqia.
Le 6utit; Plînile île lpétrole
Senîtenît tropî lit Vieille école,
Vive l'électricité 1

Notus gardleronîs aux boaurgeois
La clîaîîdelle de baleine,
Pour nle pas causer île peine
A nos braves villageoie..
Mais de la place publiqtue
Chîassonîs l'éclairage ajitiqîte,
Qute la lumiière électriqute
Guide nos pas (lésorinais 1
Le suif, l'huile et le pétrole
Sentenît trop la vieille école:
Il faut suivre le progrès.

IV

Réservons petur ies bedeatux
Le long cierge et la veilletuse;
C'est bien. la clartà douteause,
Qtui convient aux fattx dévot's
Mais pour les rois dui négoce,
Les gens qtti routlenta caros,e
La damie qui fait sa grosjse,
Il faut des lustres exprè.
Loin le suif et la pétrole;
Ça sent. trop la vieille école,
Il faut suivre le progre.ý

K~. Lint.
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L. D. L. Mayer, Seau Couche-debout, J. B. A Ltlande, Montréal;
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Ohesnier, Tingwick; Madame Jules Dupuis et Marie-Louise Du-
puis, Village des .Auln.aies.
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Nous prenons la liberté d'iu-
former nos amiis et agents locaux.
dles ELats-Uilis da départ de M.
AuguLste Boulesnel, dla Montréal,
bui est no tre seul AGEBNT Gfl-
Nnf RAL autorisé à prendre et à

collecter (les abonnements dans
les diverr centres am11éricains
qn'ii se propose (le visiter.

Nous offronts bien cord i alernent
il nos amis nos remerciements
anticipés pour les bons services
qu ils voudront bien rendre à
uotre AG-ENT GflNtiA.L afin
de lui faciliter sai tâche.
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